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BULLETIN DE É̂TRANGER 

<l)n gouvernement 
de resignation » 

en Belgique 
I.» cria« politique s'achève en 

Belgique, où M. Leburton, reçu le 
lundi 22 janvier par le roi Bau­
douin, a pu se prévaloir de l'appui 
qui lut avait été »saure la veille 
par le» cantre· de· trota grand« 
parti» du pay» et annoncer la 
ι or ma lion Imminente de »on cabi­
net. Le successeur socialiste de 
M Kvfthens e»t parvenu au terme 
tl um- mission rendue plu· dlffl-
rile encore par »a qunlitc d'« uni 
liiiKtie francophone ». Les Fla­
mand», majoritaire» dan» le 
pay», ont en effet accepté à 
MMre-f<t>ur nue le rlief du gou­
vernement belge ne parlât pa* le 
néerlandais. I. issue d'une « lis·-
longue et confu»e semble d'ail­
leurs beaucoup moin» préoccuper 
le citoyen moyen que la grève 
de» dtttributeur» d'e»»ence qui 
paralyse peu à peu l'activité éco­
nomique. 

La nouvelle comhinataon semble 
bien, -eion le titre mardi, de 
t la Libre Belgique », un « gou­
vernement de resignation ». Pour 
satisfaire toute« les paille« pre­
nante», il a fallu elarittr l'equipe, 
qui comptera trente-six ministre* 
et secrétaire» d'Etat contre vingt-
huit d a n » le cabinet sortant. 
\iu un candidat a un portefeuille 
n'a conienti à s'effacer p o u r 
faire place aux libéraux dans la 
coalition, La même politique de 
facilité a conduit à multiplier le« 
concession», notammrul dans le 
domaine scolaire ou le conflit 
entre l'enseignement oiiUiei et 
1 < ι oli- Itine i.itlioili|Ui' lueii.n ut 
île itiicinitie. Il faudra II Mil 
li.iiils de flanes belge« (i milliard 
«Κ) millions de frani - ti lineal») 
pour faire face aux engagement» 
pris, et l'on voit mal comment 
ce» ressources pourront être déga­
gée» san» Impôt» nouveaux. 

M. Lysken« avait amorce i.i n 
forme de ta Constitution et la 
« régionalisation » de la Belgique 
»an« disposer de la majorité de» 
deux tiers necessaire pour les 
»e rutin» tie«-i-.ii s Les libéraux 
assurent cette majorité, mal« la 
cohésion du gouvernement »ur 
se« objectifs sera difficile a main­
tenu. Les Flamand« n'ayant fait 
anean« concession, la tille <i> 
H ni telle» restera enserrée dan» 
le « carcan » des dix-neuf com­
mune» actuelle» et ne pourra pas 
s'étendre Mr le territoire « lia 
mand » qui l'entoure Du même 
nini), le principal dirigeant poli­
tique de la capitale. M. Vaioli n 
Boeynants, est mi« dans une po­
sition périlleuse, tandis que »on 
rival, M, Mintone!, ne peut que 
»e féliciter de sa nomination a la 
Commission européenne qui l'éloi-
gne pour un temps de la querelle. 

Ι η outre, le sort des fr'ouron«, 
ces petite» communes de l'Est que 
Flamands et Wallons se dispu­
tent, n'est toujours pa» réglé. 

Hocialiste» et libéraux, adver­
saires traditionnel», ne se sont 
guère rapproches sur le fond pour 
gouverner ensemble. lar« libéraux 
bruxellois, mécontents de la par-
initiation tie leur formation, ont 

. (lucide de quitter le parti. 
•seul le parti socialiste a conservé 
une certain« unite. Ses partenai­
res «ont divisé» «n « alla« » fla­
mandes et francophones qui ne 
cessent de s'affronter. 

Rn fait, le MUI ciment du nou­
veau gouvernement ««t la crainte 
de» elections, Les frauds partis 
redoutent en effet, avec quelque 
raison, que la lassitude de l'iuii 
I I I . IU M· I l l i l i l lM' I l t | i . . | ι) Ιιιι,,,,ι 

t.nits jíioijies de« formation» de 
« contestation linguistique ·. 

la plupart de· journaux helfe« 
.-ni que, constitué dan« CM 

condition», le cabinet Leburton 
m. nd un fâcheux d*|wtrt et »e 
maintiendra avec peine. Tonte-
fol», un certain nombre de précè­
dent», dont, en 18 lane« 
t centre nature · iW MM ι 
»e et Mpaah ou. en IMS, le cabl-

1 de « transition » de MM. Ry»-
m» et M.i lot. nui «e niatntiu 

H dépit des prophéties 
«»Uniste», toute la legisla ι un· 
citent A euiiN.tger avec pi u -
•née les chance· du nouveau 
•mier ministre belge. 

MIS AU POINT PAR MM. KISSINGER ET LE DUC THO 

L'accord de cessez-le-feu au Vietnam 
pourrait être paraphé mercredi à Paris 

Le président Thieu interdit tout déplacement de réfugiés 
MM. Kissinger et Sullivan pour ¡a partie 

américaine, MM. Le Duc Tha et Xuan 
Thuy pour la partie nord-vietnamienne, »e 
»ont retrouvés, mardi 23 janvier à .9 h. 30, 
dans la salle de conférences de l'avenue 
Kleber à Paris, pour «¡parachever n le texte 
de l'accord de cessez-le-feu. Quelque trrnte 
experts qui les accompagnaient avaient tra­
vaillé lundi pendant douée heures. M. Kis­
singer avait, dès son arrivée à Paris, ren­
contré M. ¡.am. m tnitt re des affaires 
étrangères. De son côté, Mme Binh avait 
conféré avec les diplomates du Nord, et 

M. Schumann a reçu mardi matin M Vo 
Van Sung, délégué général de la R.D.V. en 
France. 

M. Laird. secrétaire américain à la 
défense, a laissé entendre que l'accord pour­
rait, être conclu nienredi. Le ducumint 
serait paraphé par MM. Le Duc Tho et 
Kissinger et pourrait être signé en fin de 
semaiiw par les ministres des affaires étran­
gères des quatre parties. Cependant, l'ar­
rivée de M. Nguyen Dug Trinh, chet de la 
diplomatie nord - vietnamienne, n'est pas 

encore annoncée, peu plus d'ailleurs que celle 
de M. Roger», secrétaire d'Etat américain. 

¡I se confirme en tout cas que le cessée· 
le-feu ne ramènera pas le calme au Vietnam 
du Sud. C'est ainsi que le président Thteu 
interdira aux refugié» de regagner leurs vil­
lage» d'origine. Au Cambodge, dautre part, 
aucun compromis »'«•>/ en vue entre les deux 
camps. Mais il parait certain que la ci»»»' 
tion des combats au Vietnam permettra une 
evolution pacifique au Laos, ou let conver­
sations de Vientiane piétinent depuis le 

abre. 

LA FIN DU € SOMMET* 

FRANCO-ALLEMAND 

Le Laos attend lui aussi la paix 
De notre envoyé spécial PATRICE DE BEER 

Vientiane. — « Si un cessez-
le-feu intervient au Vietnam, il 
sera suivi, dans un délai de 
quinze four» à un mois, par un 
cessez - le • feu au Laos. » Cette 
opinion d'un observateur bien au 
fait des tractations qui se dérou­
lent a Vientiane est presque u 
nlmement partagée d a n « la 
capitale laotienne, bourgade pi 

use, assoupie sous^ le a 
sur les borde du le 

'lient du problème 
mien aura de» dm 
ducete» sur le règlement du pro­
blème laotien et le facilitera », 
nous a d é c l a r é pour sa part 
M. 8oth Péthraey, qui dirige le 
bureau de Vientiane du Néo-Lao-

H.iksat, plus couramment appelé 
l'illrrl-Lao. 

De fait, les négociations enga­
gées depuis le 17 octobre entre 
le Néo-Lao-Haksat et le goi 
licnient tie Vientiane, ι 
poursuivent chaque mardi, 
iiii'iit suivre les méandre« 
enuversatlons americano- nord» 

• ees alors 
que « te paix était à pu 

Washington du plan en neuf 
points. Elles sont, depuis, restées 
au point mort. 

(Lire la suite page 3, Í" col.) 

Une grande activité a régné 
mardi ma:in 23 janvier au Palais 
de l'Indépendance λ S a i g o n . 
M. Tliieu a réuni un conseil des 
ministres restreint, puis son 

il national die sécurité avant 
de recevoir l'ambassadeur des 

« No» victoires mil ..atre 
immunities ont été dure» à 

obtenir. La lutte politique contre 
nos ennemis sera plus dure 
encore. » 

Le posivi de 
ι I 

ru­
in 

,.μ 

quarante et un mille personnes 
(selon des statistiques améri-

ivunt dan« des can·; 
des millions d'autres agglutinées 
autour des villes. U reste que la 
population sera natu 

rs les anciens 
ige«, Ut ou son 

ancêtres. La mesure dèa 
Saigon montre & l'évidence que 

r é f u g i é s avaient fut les 
combat« plus que « le commu­
nisme » et que le régime n'a 
aucune confiance en la popula-

fLtre la mite page 3 1" col) 

PARIS ET BONN 
veulent 

< pousser à fond > 
l'union 

économique 
et monétaire 

Une séance p l e n t e r e , à 
laquelle prennent part, •· 
de MM. Pompidou et Brandt, 
M Messmer, premier min 

nombreux ministre« de 
part et d'autre, clôture, ce 
mardi 23 janvier, les entre-

ι:ani o allemand«. 

Les deux p a r t i e s se sont 
d é c l a r é e s d'accord pour 
• pousser à fond · la mise en 
piace de l'union économique 
il monétaire do l'Europe, 
mal« de« divergences subsis­
tí m sui Γ.ill ilude à Observer 

aux Etats-Unis. 11 
pa« exclu que le président de 
la République et le chancelier 

•i e m b 1 e à la 
pre«.M midi 

Avant de reprendre le train 
¡ι Bonn, M Bj 

offrira à son ambassade un 
grand diner auquel asi­
le préside: 

(Lu ¡ι mations 
pages β et 7.1 

aera utilisée le cas échéant, la 
nourriture «era r e f u s é e aux 
familles « logées » dans des camps 
si l'un de leurs membres dispa­
raît. Cette mesure touche six cent 

La mort de Lyndon Baines Johnson 
L'ancien president de* Etats-Unis. Lyndon Β. 

Johnson, »si mort brusquement, U lundi 22 jan­
vier, dans l'après-midi, à Austin (T«x«sl. ds» suit·· 
d'un« thrombose coronaire. Il était «g« d« »oixante-
qu«ir· ans. U avait eu un« grave cris· csrdiaqus 

•n 1955 et de nombreux ennui» d« »ante au long 
da sa vie. 

La dépouille mortati« d· l'ancien chef d'Etat 
•*t expo»·· dan» 1· hall d· 1« Bibliothèque 
Johnson, situ«· «UT 1· campus de l'université 
d'Etat du Taxas. 

Le ¡our où 
Blanche pour 

il quitta la Maison 
céder la place à 

Richard Nixon et revenir à «on Texas 
natal, «n janvier 1969, l'ex-préaldent 
Johnson assist« i un service de 
l'Eglise chrétienne de Washington 
(sa « dénomination » d'origine, une 
•acta protestante sans rite ni clergé) 
pour entendre réciter par Γ officient 
une prière «ortie de la plume prési­
dentielle et qui commençait par ce« 
mots : « Nou* venom è Toi le cceur 
reconnaissent, plein de gratitude pour 
la» lour» qui noue ont été Imperli» 
et pour le» cuivre» qu'il nou* e été 
permis d'accomplir ensemble... Puis-
»ions-nou», en tent que nation, ne 
mériter aucun ennemi, èira digne» 
de tous no» ami», ne feme!» cesser 
no» effort» pour que vienne le lour 
où thumenlté ne connaître temala 
plu» la guerre. » Des 19ββ, M Johnson 
priait souvent pour la fin du conflit, 
il lui arriva de soupirer devant un 
de se* Intime« ; ' Il e*t bien difficile 

La démesure au pouvoir 
Par ALAIN CLÉMENT 

de savoir ce que le Seigneur veut 
de mol eu Vietnam I · 

D'un homme d'Etat européen ayant 
•ur la comeience les cadavres et 
les ravagea ««sumé« par le président 
américain sortant, ces dévotion« et 
cea confidence« feraient sourire ou 
passeraient pour un trait d'hypocrisie 
macabre. Aux Etats-Unis, eile« héris­
saient également une partie de l'opi­
nion, non la majorité, qui voyait dana 
l'étalage de ce« débats Intérieurs un 
signe d'authenticité tragique et de 
véritable humilité devant les décrets 
insondable· d'une Providence qui 
entretient de« « relations spéciales · 
«veo l'Amérique. D« plu«, la person­
nalisation Inhérente au pouvoir pré­
sidentiel, Ι accroissement constant de 
ce pouvoir depuis le New Deal, vécu 
de bout en bout par M. Johnson, 
ont fini par créer un vertige. 

donneront leur nom, Johnson-City. et 
poussent leurs troupeaux jusqu | Ain 
lene, plue au nord, qui est alors « 
terminus de la ligne qui transporte 
vers le haut Middle-West la viande 
sur pied. 

(Lire la suite page I, t" col.) 

LE COUT DU PROGRAMME COMMUN DE LA CAUCHE 

Une rapide progression des dépenses 
Le premier secrétaire du parti socialiste, M. François Mitterrand, 

le secrétaire général du parti communiste français, M. Georges 
Marchais, et le président des radicaux de gauche, M. Robert Fabre, 
ont tenu lundi après-midi une conférence de presse au cour· de 
laquelle ils ont notamment chiffré le coût du programme commun 
de la gauche. 

Durant la première année de la législature, les dépenses du 
budget de l'Etat et de la Sécurité sociale devraient augmenter de 
20 milliards environ. Les sommes nécessaires pour financer les 
mesures envisagées devraient ensuite passer à 40 milliards en 1975-
1976 et à 100 milliards en 1978. 

Por PAUL FABRA 

Vettori que les chets des trole 
partis de l'Union de la Gauche ont 
teil pour livrer au public le coût da 
leur programme commun aurait été 
plu» louable »I lea trole orateur» 
s étaient senti» mieux » l'aise en 
maniant des cbitlres que venaient 
de leur livrer leur» experte, dont 
certains »ont du reste dee beuta fonc­
tionnaires actuellement en place Rue 
de Riveli­

cene», l'exercice α se» limites, et 
M Françoi* Mitterrand est te pre­

mier à les connaître : il n'y eliache 
donc pa» plus d'Importance qu'il ne 
laut, ressentie! se trouvant dans ce 
que M Georges Marchais appelle la 
« protonde cohérence » du Pro­
gramm«, conerete» qui, peut-être, 
elle, reste tou/our* à démontrer, euasi 
bien sur te terrain de» finance» pu­
bliques que sur celui de l'économie. 

(Li te page «, t" col.) 

Une véritable rage 

L' « escalade - de« fonction· prési­
dentielles «n une génération n· 
pouvait rester sans conséquence» 
Qu il se soll trouvé, juste « ce mo­
ment-là de I histoire américain«, un 
personnage «»pliant lui-même «u 
gigantisme historique, tout prêt * 
consommer l'union d'une mythologie 
•t d'une mythomanie particulière, 
constitue le phénomène johnsonien 
dans son eaaence. San« dout«, ne 
peut-on traiter de · fabulateur » un 
homme d'Etat disparu »an« s'exposer 
•u reproche d'Inconvenance. Mais 
quel «impie mortel n'éprouve le 
besoin d' « «n rajouter · sur lui-
même «t de se protéger an projetant 
«· propre légende 7 Que ce besoin 
ait pris cher Johnson de« propor­
tion« hors du commun est un« réalité 
qui ne contribua pa· peu è déconcer­
ter, puis t rebuter se* compatriot··. 

Chacun sait que Lyndon Saines 
Johnson est né, le jeudi 27 août 1Θ08. 
dans un hameau presque san· nom 
de l'arrondissement de Gillespie. S 
proximité d'Austin, la capitale du 
Texa« ; un« région aride et ingrate, 
dénuée de ressource· naturelle« 
n'ayant que I« charme de« brous 
saille· l'étendant à perte d· vue 
dan« un paysage de monticules 
erode« par le vent Le« origines 
familiales de M Johnson sont à pre­
mière vue aussi modestes qua ceil·» 
de« habitants de ce demi-désert. 
Pour la plupart, se« ancêtre« sont 
venu« du Sud — Tennessee, Kentu 
cky. Géorgie — en quête de travail. 
Son grand-père maternel et «e* 
trère*. orphelins de bonne heure, ten­
tent leur chanca comme convoyeurs 
de bétail. Il« ramassent les bovidés 
des environs en un Heu auquel Ils 

FRANÇOIS 
MITTERRAND 

la rose 
au 

poing 
COLLECTION TEXTES POLITIQUES 

FLAMMARION 

AV joui LEjat a 

Réconciliation 
Sons minimiser l'impor­

tance du traité conclu il y a 
le général de 
iunicelier Ade-

'« se 
demo mot de récon-

on nett pa* un peu 
Pertonnelle.v; di fa­

te» Alle­

ami 
in nombre ri'. 

(fui at non seulement 
a liberté. 

tieni. Et il est 
gardé une certaine défiance 
de» 
peuvent, a peri 
s'emparer dei peu^le^ le» plus 
civilisé* et les plut séduisants 
du monde. 

Mai* l'hittofre est ce qu'elle 
est. et il faut bien vivre. La 

ion a commencé 
dèi le dernier coup de feu 
tiré, dit le premier enfant né 
après l'épouvantable drame, ft 

l en être amsi. 
L'essenttel est de se louvtmtr 

et de te méfier de tous, y 
de soi-même 

ftOtCRT ESCAR'IT. 
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LA MORT DE LYNDON »AINES JOHNSON 

L a d é m e s u r e a u p o u v o i r 
(Suite de la première page.) 

Le pere du futui tiente-slxlème 
président de» Etats-Unis, Sam Eaiy 
Johnson, législateur texan a ses 
heures, et sa mère. Rebekah Balnea, 
s essaient à dlvera commerces, mais 
vont de revers en revers. Pourtant 
Ils aéraient les derniers * se regar­
der comme des - petit« Blanca · 
En bons Sudiates, lis ont un arbre 
généalogique touffu. Il faut lira pour 
le croira l'attendrissant Album de 
lamine compilé par Mme Mère avec 
laide de Juge Moursund, un vieil 
•mi des Johnson et gérant de laura 
Intérêts locaux Ce n'est pas seule­
ment une collection de photos jau­
nies. Dea notices biographiques 
accompagnent les portraits des 
vivante et des absents Elles remon 
tent dans te passé aussi loin que 
1398, où un Finley Bunting reçut de 
Robert III d'Ecosse le domaine d Air-
dock, dans le Dumbartonshire Du 
coté de sa mèra, pat I Intermediano 
d une filiation huguenote, le jeune 
L B J est lointamement allié aux 
Churchill : ce va-nu-pieds n'est pas 
η Importe qui, mêrn·» si ni l'époque 
ni l'endroit ne sont propices à mon­
nayer un tel pedigree II n'est d'ail­
leurs pas nécessaire à aa fierté 
native. 

Le« déboires répétés de ses 
parents et 'instabilité qui s'ensuit 
développeront un puissant désir de 
revanche sur la vie chez le seul tils 
é avoir vraiment réussi. A partir d'un 
maigre lopin acheté dans les parages 
de ta pauvre cabane où il vit le 
jour, Johnson ne cessera d'arrondir 
et de moderniser un « ranch · spa­
cieux, promu au sort da • parc his­
torique · — «ans parler du monu­
mental mausolée de marbre qu ι 
fera édifier plus lard sur un terra.η 
de l'université d'Etat, ft Austin, pour 
recevoir dans un ordre maiestueux 
lea archives de la présidence John­
son. Au total, SO kilomètres de long 
consacrés au souvenir et ft l'exal­
tation de Lyndon Johnaon : aucun 
de ces prédécesseurs n'avait songé 
* une Immortalisation de cette taille. 

Si cas souvenirs d'enfance marque­
ront profondément Johnson, a'il y pui-
aera abondamment durant aon pas­
sage ft la Maison Blanche pour en 
.nourrir aa rhétorique et Γ « image • 
qu'il transmettra ft sea électeurs, ce 

n'est pas du Texas qu'il recevra ta 
formation Sans doute usera-t-il ses 
premiers fonds de culotte sur les 
b a n c s d'une de ces • one room 
school - rurales qui. avec les moyens 
du bord, firent tant pour dégrossir et 
discipliner la descendance des pion­
niers. Mais ni l'étude ni l'enseigne­
ment ne seront le fort de L B J A 
quinze ana, il sort du lycée (« high 
school ») de Johnson-City Nous som­
mes en 1Θ24. Il ne trouve pas d'em­
ploi tí. les environs (aucun mys­
tère : le Texas de ce lemps-la végète 
dan. le marasme) Cinq camarades, 
dont L B J , mettent en commun leurs 
économies, achètent une vieille Ford 
et s'enfonce vers l'Ouest il leur taut 
dix Jours pour atteindre la Californie 
Pas de grands débouchés là-bas non 
plus. Le jeune Johnson fait le garçon 
de café, le laveur de voitures, le 
grouillot chez un avocat 

Puis sa mère tente de lui rendre 
le feu sacré de l'instruction « Nous 
étions en mars, reconnaltra-t-ll durant 
un de ses monologuas télévisés Je 
vena« de subii ¡amiti et lévrier en 
plein ait J'en avais assez de l'hivet 
texan. Je me rendis è l'école nor­
male de San-Marcos Le directeur 
m'olirli de m'inserire et de me pro· 
curer un lob qui rappoitait 15 dollars 
par mola. Je commençai en mars 
1027. j'en avale Uni en eoûl f03O -
Dans l'Intervalle, nouvelle Interrup­
tion : proviseur d'une école publique 
pour Mexico - Américains, è Cotulla, 
coin perdu, mais qui paye 125 dol­
lars par mois. Aprèa oet intermède, 
retour ft San-Marcos Entin diplômé 
et ft la tête d'un petit magot obtenu 
en se livrant ft de médiocres indus­
tries, Lyndon Johnson est envoyé ft 
Houston comme professeur de « dic­
tion publique » (public speech! C'est 
alors qu'il est remarqué par un col­
laborateur du magnat de l'élevage 
« King Ranch », Richard M. Kleberg, 
pour le compte duquel il avait déjà 
• dragué des suffrages » quelque 
temps avant parmi un électoral préfé­
rant la vénalité ft la famine Kleberg 
vient enfin d'être élu congressman 
Son agent recruteur p r o p o s e ft 
M. Johnson de suivre son patron ft 
Washington. Aucune hésitation La 
millionnaire et son adjoint inconnu 
gagnent en train la capitale. C'était 
la première lois que Johnson fran­
chissait en chemin de fer les fron­
tières du Texas. 

de radio ft Austin Elle n'a sana 
doute pas été desservie par las rela­
tions washingtoniennes de son mari, 
maia ce· « coups de pouce · ft dis­
tance sont ft la fois secondaires 
et révélateurs. Une fols l'aisance 
acquise, L B J . ne songera pas ft te 

consacrer t la course aux millions. 
Il n'en n'a pas moins saisi d emblée 
l'essence de la politique telle qu'elle 
est alors conçue crûment aux Etats-
Unis et continue d'y fleurir : la com­
promis et son excroissance la com­
promission. 

La fior· sociale 

Les années d'apprentissage 

Résumons ces années d'apprentis­
sage : errance, en théorie è la recher­
che d'un « job · atable ; en théorie 
seulement, parce que dèa qu'un tra­
vail semble t aa portée II renonce 
Rastera-t-ll, comme aon frère Sam, un 
éternel bon ft rien, parasite de l'oc­
casion ? Non pas D abord, ft San-
Merco·, ft Cotulla, ft Houston. Il 
laisse une réputation de « brillant 
sujet ». Ce n'est pis un tour de force 
au Texas de ces annéea-lft, mais oe 
n'est pas rien non plus. Ensuite, ce 
qui le sauve de la dérive, c est l'édu­
cation austère et rude qui lui a été 
Inculquée (et qui le met en bonne 
compagnie : Elaenhower, Nixon, Ken­
nedy auront dea párenla très dissem­
blables mais qui ne badineront pas 
sur certains principes). 

Et l'argent ? Il fait très tôt son 

apparition dans la carneree) ί- Β J . 
puisque, selon une version* différente 
de la sienne, il serait entré au ser­
vio· de R Kleeberg non sur un 
coup de chance, mais sur recom­
mandation de l'avocat d'une firme 
de construction texane, Brown and 
Root, dont l'expansion suivra fidèle­
ment la courbe de l'astre politique 
de M Johnson Au moment de sa 
retraite, sa fortune personnelle est 
appréciable, maia non fantastique 
Il en doit le p>us clair aux inves­
tissements recommandés par sa 
femme. « Lady Bird » (da son vrai 
nom de jeune fille Claudia Taylor), 
qui transformera une dot modique 
— »on père tenait un « magasin 
général · et possédait quelques biens 
fonciers — en un solide réseau 
d affaire· centré autour d'une station 

PIERRE BILLOTTE 
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Renouons la fil chronologique Pre­
mier contact avec Washington en 
1931 Retour au Texas en 1933 pour 
y diriger, sur directive de Roose­
velt en personne, la branche locale 
de la nouvelle agence créée par le 
« new deal », la National Youth Admi­
nistration, chargée d aider tes jeu­
nes chômeurs soil ft poursuivre leurs 
études, soit ft leur mettre un métier 
en main : une « guerre contre la 
pauvreté > en miniature avant la 
lettre, que M Johnson conduira avec 
compétence et compassion Car s'il 
sait qu'on η arrive pas en politique 
sans relatione avec les nantla — et 
toute son existence il c u l t i v e r a 
celles-ci — Il a aussi la fibre 
« sociale -. 

Johnson se présente en 1937 ì la 
deputation daña la circonscription 
d'Austin, devenue vacante ft la suite 
du décès de son représentant, James 
B. Buchanan, un conservateur d'avant 
le déluge de la grande crise. Le 
programme fohnsonien est simple : 
soutien Inconditionnel ft Roosevelt, y 
compris pour son Impopulaire assaut 
contre la Cour suprême ; jusqu au-
boutisme qui, ft défaut de l'affection 
dea électeurs, lui vaut la notoriété 
qui lui manquait encore — et la 
reconnaissance du héros qu'il a 
détendu dans l'impasse où II s'est 
fourvoyé La récompense ne se fait 
pas attendre L'année même de ce 
premier mandat, alors que la tra­
dition du Congrès est d'infliger un 
long purgatoire aux · bizuths », 
Roosevelt circonvient le président de 
la commission des affaires navale· 
d · la Chambre — le futur président 
de la Cour auprême, Fred Vinson — 
pour qu'il lui ouvre les portes de ce 
sanctuaire II vs sans dire que l'ex­
périence maritime de Lyndon Johnson 
•at t peu près nulle. Peu Importe. 
Roosevelt, lui, volt loin. Il est un des 
rarea hommes de cette · Ile gran­
diose » que sont les Etats-Unis ft 
pressentir la montée des périls en 
Europe. Le paya n'a pratiquement 
pas de forces armées Son président 
sait qu'il lui faudra en très peu de 
temps mettre les bouchées doubles, 
lancer des programmes d'armement 
qui feront frémir non seulemeát les 
pacifistes Irréductibles, mélange sin­
gulier de démocrates de gauche et 
d'ultra-natlonallates, mais encore les 
adversaires d'un budget fédéral sub­
stantiel, cauchemar de la · libre 
entreprise » depuis que Roosevelt l'a 
renflouée. 

Un Lyndon Johnson ne «'embar­
rasse pas de ces fantasmes Idéolo­
giques. Il est possible que Roosevelt 
lait persuadé que la menace hitlé­
rienne exigeait un réveil patriotique. 
A son heure, L B J . fera grand cas 
des souvenirs qu'il en a conservés 
Pas de nouveau Munich I Dans I im­
médiat, l'urgence coïncide avec 
Γ « expediency » : on va « arrotar » 
ce Texas desséché. Il y pleut des 
commandes de l'Etat, la Navy, 
comme plus tard la NASA, découvre 
les avantages stratégiques du golia 
du Mexique Aprèa quatre ans seule­
ment passés ft la Chambre, le député 
d'Austin croit s être assez démené 
pour briguer le siège senatori«! 
libéré par la mort, le 9 avril 1941, 
du sénateur Sheppard, que le gou­
verneur Leo O'Danlell mei ft l'encan 
électoral en décrétant une élection 

spéciale le 28 juin La campagne est 
réduite t un seul thème : « Tous der­
rière Roosevelt I ·, charge ft fond 
contre Γ · appeasement », l'impré­
voyance militaire d« l'opinion, le 
sous-équipement des trois armea, etc 
L B J . n'en mord pis moins I« pous­
sière. Dans ce Texas, qui est encore 
I' « engte mon du continent noia-
américain », où, le panique de 1833 
surmontée, le « new deal · est de­
venu le monstre * deux tête« : le 
« socialisme · et l'Interventionnisme 
extérieur — donc double Ingérence 
de ce pouvoir central qui. pour un 

Intéressés, resteront ambigus malgré 
le torrent de · révélations · et de 
spéculations qu'elle e fait couler Le 
tandem Kennedy-Johnson était aussi 
complémentaire que contradictoire. 
Il était surtout contraire ft la mytho­
logie de la • solitude » sublime du 
magistère présidentiel Pour Johnson. 
les années 60-63 sont un· nou­
velle · traversée du désert > dan« le 
sillage d'un président qui monopolise 
le pouvoir et la curiosité. Rien ne 
le prédisposait ft jouer lee seconds 
rôles ft la merci d'un jeune premier 
dont les intime· le snobaient ouver­

tement. Ferait - il même partie du 
• ticket · de 1964 ? Dee rumeurs, 
inspirées ou non. prédisaient que 
J F K. a en débarrasserait. Sea ma­
niérée, son accoutrement, ton accent 
texan, le reléguaient dan« le Washing­
ton de la - Nouvelle Frontière », 
parmi les parents de province des 
comédies bourgeoises. Il le «avait 
• t en souffrait Lion devenu vieux 
avant l'ége, pour la première fol* 
de M vie II n'ivalt aucun moyen de 
fair« payer au prix fort ces outrages 
ft ceux qui l'en abreuvaient en 
coulisse. 

La drama da Dallas 

L'INTERVENTION ARMEE 

EN REPUBLIQUE 

DOMINICAINE 

Un avril ¡965, Johnson 
decirle une intervention armée 
massive en République Domi­
nicaine, oii un soulèvement 
militaire et civil reclame le 
retour au pouvoir de l'ancien 
président Juan Bosch, ami de 
Kennedy. Mais les services 
de renseignements américains 
if fitment que les communistes 
sont sur le point de prendre 
le pouvoir. Les historiens 
feront justice de cette crainte. 
Pour, dans un premier temps. 
« protéger la vie des ressor­
tissante américains» et, dans 
un second, «éviter un nou­
veau Cuba», Johnson dépê­
che des troupes d'élite ameri-
t unies appuyées par une 
impressionnante armada. 

A la mt-mat, près de Qua­
rante mille soldats américains 
seront à Saint-Domingue, où 
les constitutionnalistes du 
colonel Caamano affrontent 
dans des combats de rue les 
forces d'une junte mise en 
place par les Etats-Unis. Le 
soulèvement populaire est 
écrasé. Balaguer, lieutenant 
fidèle de l'ancien dictateur 
Truffilo, reviendra au pouvoir. 
Mais l'intervention améri-

J iine, cautionnée maladrot· 
ment pat lOrgaui.-.ntUiii des 
lati américains, met Wash-

...gton en mauvaise posture 
face à ses partenaires latins 
de VO.E.A. 

Texan conséquent, ferait mieux de 
se faire oublier. Il faudra attendre 
1948 pour que Lyndon Johnton 
décroche son premier mandai séna­
torial. 

Pendant la guerre, L B J est l'un 
des premiers parlementaires A s'en­
gager Il est rappelé ft Washington. 
F.D.R. ayant > mobilisé - su Capitole 
les représentants du peuple. El puis, 
c'est la mort de Roosevelt, Truman 
et sa « doctrine ». que Johnson 
embrassera avec la même ferveur 
que l'inti-lsolallonnlsma rooseveltlen. 
A sa charge ou ft sa décharge, il 
faudra donc retenir comme una des 
rares constantes de sa carrière l'in­
terventionnisme militant qu'il profes­
sera pendant trente ans sous l'im­
pulsion Initiale de Roosevelt Pour 
le reste ce qu'il tara de la victoire 
en 1963. qui le porte ft la direction 
du groupe démocrate au Sénat, n'a 
pas encore élè analysé sérieusement 

La mégalomane 
Lyndon Johnaon n'en s cure ft 

l epoque (1965-1958) de son apo­
théose sénatoriale Set œuvres et 
ses manoeuvres d alors ont été ma­
gistralement étudiées par deux 
confrères américains, Rowland Evans 
et Robert Novak. Rien η en émer­
geant pour la postérité du dédale 
oligarchique où se trament ces per­
formances pour Initiés, nous note­
rons seulement que derrière le grand 
homme du Sénat ae profile et te 
gonfle dejft un mégalomane qui 
reçoit ses visiteurs assis devint un 
tableau d · lin même aux dimensions 
extravagantes ; c'est que l'errant 
démuni de jadis verse dans une 
excentricité qui frappe un Washing­
ton pourtani accoutumé aux égare­
ments d élus provinciaux qui ont 
enfin trouvé sur les rives du Poto­
mac ce qui les avait bridé chez 

mmuntté 

Les caprices et les excès de L Β J 
défrayenl la chronique indiscrète de 
la capitale II en gardera un pli 
tunéete. Il tera trop tard quand, pour 
se couler dans le moule d un homme 
d'Etal hanté par « la place que lui 
fera l'htstotrt », il tentera de s as 
ssgir. Les « soit drinks · (boissons 
non alcoolisées) remplaceront le 
bourbon, mela la méfiance maladive, 
l'orgueil dupe de lui-même, I alter­
nance d accès de cruauté mentale 
caractérisée et d'élans généreux 
seront Incompatibles Une versatilité 
soupçonneuse en fait pour ton 
entourage le plus dévoué un 
• homme impossible ·. et la tenaion 
de la guerre du Vietnam un « épou-
vintill » pour la majorité de s · · 
contemporains 

Pourtant, le Johnaon qui, toutea 
portes closes de la somptueuse suite 
de bureaux qu'il s'est fait aménager 
au Sénat, se donne ainsi en spec­
tacle au · bon public », est aussi 
celui qui sait conserver d'étroite« 
relations avec la garde vieillissante 
du « new deal -, pour la plupart des 
juristes passés au « privé » et qui 
•'entremettent fructueusement pour 
leur· clients avec lea fonctionnaires 
d · l'administration permanente II 
s'entourera de leur· conteilt et. 
grtee ft eux, étendra ton réteau 
d'obligés et de familier! jusque 
Wall Street. Le seul milieu qu'il ne 
songe pat ft séduire ou ft - soigner · 
— malgré son épouse, femme remar­
quable et sortie, elle, non d'un obscur 
• Teachers College · malt de l'uni­
versité d Etat du Taxa· — «at celui 
de la « communauté académique », 
selon I · vocabulaire américain, avec 
laquelle son jeune collègue du 
Massachusetts, la sénateur John Fitz­
gerald Kennedy, compose peu ft peu 
son équipe 

C'est apparemment san« conviction 
qu'en 1960 celui-ci cherchera, devant 
la convention de San-Francisco, ft 
disputer l'Investiture démocrate ft 
John Kennedy Le vieux routier 
«'effac· d Instinct «t «apprêt« ft 
regagner ce Sénat qu'il ne contrôlera 
mémo plua si son parti enlèv· la 
Maison Blanch· 

C'est alora qu· • · produit ce 
coup de théfttre lux conséquences 
I m m e η e e ι ι Kennedy propose 
ft Johnaon d'être son colistier, et 
celui cl accepte II eat superflu, 
aujourd'hui, d'éplloguer sur une déci­
sion doni les motifs, chez les deux-l 

Survint le drame de Dallas Avait-
on tous-estlmé Lyndon Johnson ou 
a est-il alors surpassé ? C'eet de 
main de maître qu'il attume la tran­
sition et transforme un deuil Irrépa­
rable en un« source d énergie natio-
n a I e Intarissable Rarement les 
Etats-Unis n'ont paru, et ft leurs 
propres veux tout d'abord, aussi 
dignes de respect · · de confiance. 
Ce qui s'y écrit alors sur Johnson 
appartient au genre de la litanie 
dithyrambique II était l'exilé du 
régime Kennedy Le voici président 
intouchable. Pour mettre le comble 
è ce renversement de fortune, le 
parti républicain, emporté par une 
vague de fond d hystérie suicidaire, 
oppose A Johnson, aux présidentielles 
de novembre 1964. le sénateur Barry 
Qoldwater, Inotfenait et charmant 
paresseux que le mirage de la publi­
cité et de la polémique déguise en 
redoutable va-t-en guerre nucléaire. 
C est la prévisible débâcle du GOP 
Johnson est élu avec quinze mil­
lions de voix d'avance sur son faire-
valoir Inconaoient : plus que Roose­
velt au sommet de son prestige 
Lyndon Johnson ressuscite II · fait 
mieux que la mentor de ae jeunesse 
Il fera mieux que l homme qui l'avait 
éclipsé jusque sa fin tragique. Les 
premiers mois de 1965 sont un des 
grande moments du réformisme amé­
ricain. Lyndon Johnson, l'irrésistible 
fait voter programme sur programme 
innovateur par un Congrès qui a 
mauvaise conscience d'avoir bloqué 
loua les projets de J F.Κ : abolition 
des dernière« discriminations racia­
les, aide généreuse ft l'éducation, 
aaalatance médicale gratuite pour les 
citoyens de plus de soixante-cinq 
ans, attort i · d'une extension de la 
dérisoire · aécurlt* sociale · en 
vigueur Oui. beaucoup sera fat, 
mais en vrac dans la plus grande 
(amatale budgétaire et en contour-
nant a a v a m m e n t lea obstacle« 
majeure, con.me le logement, clef 
d un début α intégration raciale. 

De toute façon, l'euphorie aera 
tans lendemain. Let gaspillage« et 
l'inflation ''assombrissent bientôt. 
L'enthousiasme unanimlste ne du ' · 
pas davantage Le 7 août 1964, A la 
suite d'incidente nébuleux dana le 
golf· du Tonkin (mais malheur alors 
A qui se permei de les qualifier 
ainsi I), le Congrès adopte une réso­
lution patronnée par Johnson nt 
donnant A ι exécuti' carte blanche 
pour ripoater aux » actes degres­
sion » du Vietnam du Nord Elle 
est adoptée par le Sénat par 88 voix 
contre 2 (hasard ou non, le· deux 
réfractaires n'y siègent plut aujour­
d'hui) ; par 416 voix contre 0 A 'a 
Chambre En mars 1965. devant 'e 
détérioration de la situation sur <e 
terrain, Johnson o r d o n n e eux 
troupet américaine· da participer 
aux engagements mais II attendra 
plua de trola molt pour consentir ft 
admettre que la décision a été pris· 

Dé· lors, c'est Γ · escalade · d'un 
côté, la dégringolade de ! autre Lea 
manifestations pour la paix au Viet­
nam — qui n'auront jámala Ιβυι con­
trepartie dans un mouvement pour i l 
• victoire » sur les champs de bataille 
— l e multiplient et s intensifient Les 
membre· du gouvernement ne peu­
vent plus parler en public sans crain­
dre le· injures, voir· le· projectiles 
Certains démissionnent, d'autres res­

tent fidèles au poste et su président, 
mais η ont pas plu· que c · dernier 
l'Idée d'une solution ft un conflit de 
plut en plut vainement - américa­
nisé ». Ouant ft Johnaon, qui, durant 
la campagna présidentielle de 1964. 
avslt été le cible dune véritable por­
nographie politique ultra-réactionnaire, 
il ne peut plue guère ae montrer qu'A 
la télévision Une littérature · libé­
rale · et gauchisante toujours plus 
•trident· a« déchaîne contre lui. La 
président - sauveur de 1983 -1984 est 
tralr dans I« boue, honni, ridiculisé. 
Ses répliquas sont de plue en plus 
nerveuse· et maladroites La cam­
pagne de 1968 s'annonce sous d« 
noires auspices. Un outsider, le séna­
teur Eugène McCarthy, rompi «on 
flegme habituel et remporte une cin­
glant· victoire moral· aux élections 
primaires du New Hampshire Après 
d mois d'hésitations «t dee années 
de tétonnementa (il a bien rêvé de 
le vice - présidence en 1984...), le 
sénateur Robert Kennedy entre en 
lice A son tour, et se cote populaire, 
avant de i exposer aux balle· d · «on 
meurtrier, rejoint bientôt celle du pré­
sident sortant — et dèjè A moitié 
sorti par les slena. Encore quelque« 
moi·, et ce sera t qui. de ceux-ci. 
revendiquera l'honneur de lui avoir 
fait lécher prise.. Le 31 mari, John­
son tir· les conséquences de cea 
défection· et déclare A un paya Incré­
dule et soutegé en même temp« qu'il 
ne briguera pas un second mandat. 
Le voici sur la touche, malt non ft 
la retraite II attend la damiere 
minute pour laisser le candidat, que 
dans un tumult· historique l · con­
vention de Chingo · désigné, te 
vice - président Hubert H u m p h r e y , 
changer de cap sur le Vietnam. Dans 
ses Mémoires, Il tentera même d'ac­
créditer l'Idée que M Humphrey auralt 
battu M Nixon «'Il n'avait au la 
<· faiblesse », une fols délivré de la 
tutelle présidentielle, de promettra 
l'arrêt complet de« bombardements 
du Vietnam du Nord Pourquoi s'en 
étonner ? Chasseur maudit et traqué 
ft la fols, Johnson était parvenu ft 
s'identifier tellement ft le poursuit· 
Indéfinie de la guerre qu'il ordonnait 
de faire ditfuaer d · · Mat·· Imagi­
naire· de pays « luttant aux côté· 
d · · Etats-Unis ». En juillet 1966, il 
proposa même ft M. Harold Wllion, 
en vain salon les souvenirs da ce 
dernier, d'envoyer un contingent bri­
tannique, fût-ce « une section de cor­
nemuses écossaise» ». pour démon­
trer que les « Alliés » faisaient corps 
dana la bagarre. Au-dehore comme 
au-dedan·, la cause était entendue. 
Comme l'écrit Hannah Arendt, le Viet­
nam » donnait l'Incroyable exemple 
de moyens exorbitante déployée pour 
atteindre de melgrea objectas dan» 
une région d'intérêt secondaire ». 

Ceux qui ont vécu de près le pas­
sage de Johnson ft la Maison Blanche 
ne peuvent oublier le traumatisme 
quotidien qu'il leur inlligea jusqu'au 
30 lanvler 1969. La postérité éprou­
vera peut-être pour lui plue de man­
suétude) que ees contemporaine II 
est douteux cependant qu'elle res­
taure I · crédit d'un règne qui, en 
moins de trois ana, dilapida en hor­
reur, an duplicité, et finalement en 
incompétence, la confiance accumu­
lée depuis Roosevelt dans une Amé­
rique souvent incompréhensible msie 
jamais inférieur· au défi où son des­
tin la plaçait. 

ALAIN C L Í M I N T 

Le dernier message de L.B.J. 
lue notre correspondant./ 

Washington. - Il faut remonter 
ft Hoover pour trouver dans la 
lignée présidentielle américaine 
un personnage ausai contesté 
Même au lendemain de sa mort 
lei passions sen­
sibles. 

Le· regrets de circonstances 
sont la, bien sûr. Mais l'Impres­
sion qu'on retire à les lire de 
Îirèa, c eat « quel grand président 
I aurait été s'il n'y avait pas 

ι·ιι cette guerre du Vietnam Ì » 
Un peu comme si Lyndon Johnson 
avait été la plus grande victime 
d'une guerre qui fallait, 11 eat 
vrai, partie intégrante de l'héri­
tage Kennedy. 

Lyndon Johnson ne le pensait 

PU, en tout cas, qui a consacré 
euentiel de ses Mémoires A la 

défenaa et A l'illustration de aa 
politique vietnamienne. M. Ri­
chard Nixon ne le pense paa non 

même s'il ne a'eat jamais 
caché pour critiquer ta modéra­
tion dont aurait fait preuve A 
son avie l'ancien président dan* 
l'escalade militaire. Aprèa avoir 
wiuligné « la personnalité unique 
et le courage inébranlable » de 
Lyndon Johnson, M Nixon a 

déclaré lundi soir : « De même 
que les noms de Truman et de 
Johnson sont liés par la mort, de 
même je crois que l'Améi 
finira par comprendre qu'ils tont 

• ¡ans la grandeur. » En ma-
d'aecalade, II est vrai, 

ihnson avait fini par trou­
ver »fin maître en la personne 
de M. Nlxiiii. l'homme qui avait. 
dé» 1968. « un plan secret » pour 
finir ia guerre 

Mais peut-être M. Nixon n'a 
pas tout A fait tort et peut-être 
l'Amérique flnlra-t-elle par re­
connaître une certaine grandeur 
A cet animal politique sorti de 
la pauvreté du Texas On vou­
drait cependant dans ce eue qu'il 
ne •'agiste pas du Vietnam mal· 
de la lutte pour le« droit· civiques 
de» opprimés, de la lutte contre 
ia pauvreté. Π y avait, bien sûr, 
de l'opportunisme et de la mala­
dresse dan« cette ébauche de 
« grande société » rêvée par Lyn-

•nttsnn Mais il y avait auai' 
un certain courage, une généroalt 
certaine, dana oe Sudiste persuari 
au soir d· sa vie qu'il <H¡. 
d'en finir avec trois siècle» 
discrimination raciale. 

JACQUIS AMALRIC , 


